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L’
Église évangélique arménienne en 
France fête cette année le centième 
anniversaire de sa création. Évoquer 
ce centenaire ne peut s’envisager 
sans faire mémoire de ces femmes, 

de ces hommes et de ces enfants, réfugiés 
arméniens, fuyant les affres du massacre 
génocidaire, arrivant en 1924 à Marseille, 
pauvres de tout et riches de leur foi. Accueil-
lis et soutenus, notamment grâce à l’Action 
Chrétienne en Orient et à son directeur, Paul 
Berron, ils ont travaillé pour reprendre le fil 
de leurs existences brisées, fonder une Église 
et transmettre leur foi et leur culture. Plus, 
ils ont œuvré pour s’intégrer et servir le pays 
qui les accueille, à l’instar de Missak et Méli-
née Manouchian, qui sans jamais obtenir la 
citoyenneté française, viennent de recevoir 
l’expression de la patrie reconnaissante.

On ne saurait réduire l’histoire armé-
nienne à celle d’une mémoire blessée, d’un 
exil ou d’une dispersion ! Et pourtant, c’est 
précisément la remarquable faculté de ré-
silience de ce petit peuple du Caucase qui 
illustre plus que tout autre chose son état 
d’esprit. Une persévérance qui lui a permis 
d’affronter les vicissitudes des temps et de la 
dispersion tout en gardant vive la conscience 
de son identité et de sa culture.

Remontant à l’aube de l’humanité, les 
Arméniens continuent d’écrire leur histoire, 
et dans le même mouvement, participent à 
l’écriture de la nôtre. En effet, les Arméniens 
ont apporté une contribution inestimable à 
la vie culturelle, économique et sociale fran-

çaise. Leur héritage se reflète dans les arts, 
la cuisine, les affaires et bien d’autres do-
maines, tissant ainsi des liens indissolubles 
entre les deux nations. De même, l’Église 
évangélique arménienne en France, membre 
de la Fédération protestante de France, vient 
en effet, lors du son récent synode du cen-
tenaire, d’ouvrir à une très large majorité le 
ministère pastoral aux femmes !

Aujourd’hui plus que jamais, l’Arménie, 
cette petite enclave sise au milieu d’états 
autoritaires, vit sous la menace. Confrontée 
aux volontés hégémoniques de ses voisins, 
l’Arménie a besoin d’alliés à même de garan-
tir sa pérennité. Le conflit armé d’automne 
2020, perdu face aux Azéris, tout comme le 
nettoyage ethnique de la République d’Art-
sakh avec l’exil de 120 000 Arméniens en 
septembre 2023, illustrent combien le des-
tin de ce petit pays peine à peser au regard 
des enjeux géopolitiques globaux.

Le présent numéro du Levant est dédié à  
l’Arménie et à la communauté arménienne 
en France. Il vous propose d’explorer quel-
ques facettes de cette histoire des Armé-
niens, si riche en tradition et en résilience. 
Au fil des pages il vous permet de mieux 
comprendre l’état d’esprit qui les anime et 
de mieux cerner les enjeux géopolitiques 
qu’il leur faut affronter.
Bonne lecture ! n

PASTEUR CHRISTIAN KRIEGER
président de la Fédération protestante de France 

Arménie : tradition et résilience
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La journée de la Règle d’Or, le 8 décembre 2024
« Tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous,

vous aussi, faites-le de même pour eux, car c’est la loi et les prophètes. » (Matthieu 7, 12)

Depuis l’origine l’ACO invite les paroisses, chaque 2e dimanche de l’Avent, à dédier un temps de culte, un moment de 
prière et d’information ou une action de soutien en faveur des chrétiens du Proche-Orient. C’est également le moment 
traditionnellement choisi pour distribuer le LEVANT au plus grand nombre.

Textes, prières et idées pour vivre la Règle d’Or 2024 sur www.action-chretienne-orient.fr

L
e dernier numéro du Levant 
consacré au monde arménien 
datait de 2015, à l’occasion des 
commémorations du centenaire 

de ce génocide qui a irrémédiablement 
bouleversé l’histoire et la présence du 
peuple arménien sur son territoire his-
torique et à travers le monde. L’enga-
gement originel de l’ACO est lié à la 
tragédie du génocide arménien lors-
qu’en 1922 le pasteur Paul Berron dis-
cerna l’importance de porter secours 
aux Arméniens rescapés et réfugiés 
dans des camps insalubres situés à la 
périphérie d’Alep en Syrie. Durant la 
Première Guerre mondiale Paul Berron 
avait déjà été en relation avec les protes-
tants évangéliques arméniens dont 
l’Union d’Églises a aussi été balayée par 
le génocide. Par la suite cette commu-
nauté s’est reconstruite sous la forme 
de plusieurs Unions dont l’Union des 
Églises Evangéliques Arméniennes au 
Proche-Orient (UAECNE) et l’Union 
des Églises Évangéliques Arméniennes 
de France (UEEAF), deux Églises dont 

Arméniens d’ici, Arméniens d’ailleurs
Focus sur le sommaire

l’ACO fut et reste proche et qui viennent 
de célébrer leur centenaire en 2024 : 
elles sont signes de résilience et témoins 
d’espérance après toutes les épreuves 
du siècle passé.

Malheureusement, en septembre 
2023 une nouvelle tragédie s’est dérou-

lée en Artsakh (ou Haut-Karabagh) 
avec la fuite forcée de toute sa popula-
tion arménienne, un événement consi-
dérable qui est évoqué à de nombreuses 
reprises dans les articles que vous allez 
découvrir.

Nous avons donc souhaité, dans 
cette édition 2024 du Levant, évoquer 
l’engagement passé et présent de 
l’ACO dans le monde arménien avec, 
entre autres, un état des lieux appro-
fondi du pays de M. Laurent Leylekian, 
analyste géopolitique. A l’heure où 
vous lirez ces lignes nous ne savons 
pas si la situation aura encore évolué 
tant elle paraît difficile et instable 
mais nous espérons que les clés don-
nées par M. Leylekian nourriront votre 
réflexion.

Nous vous souhaitons bonne lec-
ture et nous vous invitons à découvrir 
des articles complémentaires sur notre 
site internet :
www.action-chretienne-orient.fr

LA RÉDACTION

Le pasteur Paul Berron, 1887-1970.
En mission en Syrie, il fonde l’ACO en 1922.

© archives ACO

© Corinne Simon
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Chrétien dès l’an 301
Le peuple arménien au passé mouvementé
EN 3000 ANS D ’HISTOIRE,  LES  ARMÉNIENS ONT VÉCU SUR LEUR TERRITOIRE  ANCESTRAL AVEC 

BEAUCOUP DE  D IFF ICULTÉS.  PARFOIS  INDÉPENDANTS,  LES  ARMÉNIENS ONT SOUVENT ÉTÉ  ENVAHIS 

PAR NOMBRE DE  PUISSANCES ÉTRANGÈRES :  ROMAINS,  BYZANTINS,  PERSES,  MONGOLS,  ARABES, 

TURCS,  RUSSES.

C e qui caractérise l’identité arménienne c’est sa 
situation géographique, son histoire, sa civili-
sation, sa langue et sa religion. Au cours du 

premier millénaire de son existence ce sont bien sûr 
des croyances païennes qui prédominent mais le 
christianisme pénètre en Arménie dès le 1er  siècle 
après Jésus-Christ et devient religion d’état en l’an 
301 avec la conversion du roi Tiridate IV. C’est ainsi 
que l’Arménie est considérée comme la première 
nation chrétienne au monde, avec une foi qui va 
influencer les Arméniens dans tous les domaines 
de la vie : identité, spiritualité, culture, art…

Au niveau politique, l’Arménie va perdre l’indé-
pendance de la Grande Arménie au 11e siècle et de 
la Petite Arménie (Cilicie) au 14e siècle. La domina-
tion turque des derniers siècles a été une grande 
épreuve pour les Arméniens qui, tout en vivant sur 
leurs territoires historiques, durent subir l’emprise 
de l’Empire ottoman. Les massacres de masse orga-
nisés par ce dernier contre la population armé-
nienne à la fin du 19e siècle et le génocide perpétré 
par le gouvernement Jeunes-Turcs à partir de 1915, 
ont décimé près de 2 millions de personnes, soit 
environ les trois-quarts des Arméniens. Les survi-
vants ont été chassés, ce qui a entraîné la création 
d’une diaspora arménienne au Moyen-Orient, en 
Europe (notamment en France) et en Amérique.

En conflit avec l’Azerbaïdjan
En 1918, une Arménie indépendante a vu le 

jour dans le Caucase. En 1920, ce territoire devien-
dra l’une des 15 républiques de l’URSS. La province 
autonome arménienne du Haut-Karabagh, dénom-
mée Artsakh par les Arméniens, est attribuée à 
l’Arménie puis, injustement, à l’Azerbaïdjan. Suite à 
l’effondrement de l’URSS, l’Arménie devient indé-
pendante le 21 septembre 1991. Cette même année 
les Arméniens du Haut-Karabagh votent également 
leur indépendance mais un conflit armé éclate avec 
l’Azerbaïdjan. En 1994, un cessez-le-feu est signé à 
l’avantage des Arméniens. En 2020 l’Azerbaïdjan 
attaque le Karabagh durant une guerre de 44 jours. 
Un cessez-le-feu est signé le 9 novembre 2020 
avantageant l’Azerbaïdjan. Les Arméniens sont les 
grands perdants de ce conflit avec des milliers de 
morts et de blessés, de nombreux prisonniers, la 
destruction de villages et la perte des trois-quarts du 
territoire du Karabagh.

En décembre 2022, l’Azerbaïdjan a bloqué la 
seule route qui relie le Karabagh à l’Arménie, le cor-
ridor de Latchine, entraînant une catastrophe huma-

nitaire. Le but déclaré des autorités de l’Azerbaïdjan 
était clairement une volonté de nettoyage ethnique, 
un nouveau génocide. Finalement, en septembre 
2023 l’armée azerbaïdjanaise a envahi le Karabagh. 
Le résultat fut le déplacement forcé de la totalité de la 
population arménienne vers l’Arménie, c’est à dire 
plus de 100 000 personnes. Aujourd’hui la situation 
reste tendue entre l’Arménie et l’Azerbaïdjan.

Sauvegarder l’identité chrétienne
Le nombre total d’Arméniens dans le monde est 

estimé à environ 10 millions dont 3 millions en 
Arménie même. La plus grande diaspora se trouve 
en Russie (environ 3 millions) et dans l’ensemble 
des pays de l’ex-URSS dont près de 400 000 en 
Ukraine. Les Arméniens étaient très nombreux au 
Moyen-Orient mais leur nombre a considérable-
ment diminué depuis 50 ans en raison des diffé-
rents conflits qui ont affecté cette région et qui ont 
mené beaucoup d’entre eux à la quitter. Des com-
munautés arméniennes se sont établies en 
Amérique du Sud et en Australie mais c’est en 
Amérique du Nord, surtout aux Etats-Unis (1,5 mil-
lion), et en Europe (1 million), particulièrement en 
France, que la diaspora arménienne s’est récem-
ment le plus développée.

L’étude de l’histoire des Arméniens montrent 
que leur ouverture au monde est aussi, depuis des 
siècles, liée au commerce. Les marchands armé-
niens étaient très réputés et installaient des comp-
toirs commerciaux aussi bien en Europe, au Moyen-
Orient, qu’en Inde ou en Chine. Presque partout, ils 
essayaient d’organiser leur vie communautaire en 
construisant des églises et des écoles. Les Arméniens 
se sont encore davantage structurés au début des 
années 1920, suite au génocide, lorsqu’ils ont com-
pris que leur exil forcé était définitif. L’importance 
de sauvegarder leur identité est devenue existentielle 
et a passé par la foi chrétienne, la préservation de la 
langue et de leur culture spécifique. De nombreuses 
organisations et institutions arméniennes ont joué 
un rôle déterminant dans ce sens et jusqu’à 
aujourd’hui. Les Églises arméniennes ont largement 
contribué au maintien de l’âme arménienne.

Trois Églises chrétiennes côte à côte
L’Église apostolique arménienne a officielle-

ment été fondée en l’an 301 après la conversion du 
roi mais le processus de christianisation a duré très 
longtemps. Il a fallu attendre le début du 5e siècle, 
avec l’invention de l’alphabet arménien et la traduc-

tion de la Bible en langue arménienne pour que la 
foi chrétienne prenne racine dans la population.

L’Église catholique arménienne se développera 
surtout à partir du 18e siècle. Elle créera de nom-
breux programmes éducatifs et sociaux. Citons en 
particulier l’action des Pères Mekhitaristes basés à 
Venise (Italie) et à Vienne (Autriche).

L’Église évangélique arménienne est née au 
milieu du 19e siècle. Elle s’est différenciée par l’im-
portance qu’elle a donnée à la relation personnelle 
avec Dieu à travers la lecture de la Bible et une vie de 
prière personnelle. Les actions scolaires et humani-
taires tiennent une grande place dans ses projets. 
Aujourd’hui encore, son Université Haigazian, à 
Beyrouth (Liban) est la seule Université arménienne 
hors d’Arménie. En France, l’Église Évangélique 
Arménienne a pu être créée, dès 1924, grâce à l’ACO 
et son directeur, le pasteur Paul Berron. n

RENÉ LÉONIAN
pasteur l président de l’Union des Églises Évangéliques 

Arméniennes d’Eurasie l titulaire de la Chaire  
d’Arménologie de l’Université Catholique de Lyon

Au centre d’Erevan, un 
joueur de doudouk, 
instrument de musique 
symbole de l’âme 
arménienne, devant l’église 
catholique Église de la 
Sainte-Église qui a pour 
origine le 11e siècle.
© Albert Huber

L’un des 50 000 khatchkars 
- croix en pierre sculptée - 
qui s’élèvent en Arménie.  
Un symbole pour la culture 
arménienne, une tradition 
vivante pour tous les 
Arméniens.
© Albert Huber
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l l l

Géopolitique

L’Arménie mourra-t-elle guérie ?
AU MIL IEU D ’UNE COALIT ION SURARMÉE D’ETATS  PRÉDATEURS QUE SONT L’AZERBAÏDJAN,  LA 

RUSSIE  ET  LA  TURQUIE ,  FACE AUX MANIFESTATIONS ANTIGOUVERNEMENTALES,  LE  POUVOIR 

ARMÉNIEN ACCULÉ EST  AUX ABOIS.

E n septembre 2023, l’Azerbaïdjan a procédé au 
nettoyage ethnique final de la République 
d’Artsakh. Les quelques 120 000 habitants 

arméniens qui survivaient encore dans cet Etat 
enclavé et non reconnu par la communauté interna-
tionale ont pris en quelques jours, voire en quelques 
heures, le chemin de l’exil par l’unique route que la 
dictature de Bakou avait opportunément rouverte 
pour l’occasion. Même s’il y eut d’ultimes com-
bats  –  plusieurs centaines de victimes de chaque 
côté en attestent – on ne peut pas dire que les 
Artsakhiotes aient vraiment résisté, affamés depuis 
le 12 décembre 2022 par un blocus total, routier, 
alimentaire, sanitaire et énergétique. Pour la pre-

mière fois depuis toujours, plus aucune voix armé-
nienne ne résonne en Artsakh que la communauté 
internationale persiste à vouloir dénommer de son 
nom colonial de Haut-Karabagh.

L’indépendance de l’Artsakh  
non reconnue par la communauté 
internationale

Dans cette affaire, les Artsakhiotes ont fait les 
frais d’une interprétation dévoyée du droit interna-
tional. Pour des raisons de basse politique, Staline 
avait annexé leur territoire arménien à la République 
socialiste soviétique d’Azerbaïdjan. A la chute de 

l’URSS, les pays occidentaux qui avaient déjà fort à 
faire avec les Balkans ont fait mine de figer les fron-
tières administratives soviétiques comme frontières 
d’Etat, ce qu’elles n’avaient jamais été (on en voit 
aussi les séquelles en Ukraine). Après la guerre de 
libération de l’Artsakh (1991-1994), la communauté 
internationale n’a jamais voulu reconnaître l’indé-
pendance de cet Etat d’Artsakh nouvellement créé, 
tergiversant sans cesse entre le principe de « l’inté-
grité territoriale » et celui du « droit à l’autodétermi-
nation », tous deux inscrits dans la Chartes des 
Nations unies. Cette attitude velléitaire ignorait 
délibérément que l’intégrité territoriale avait été 
précisément conçue dans l’esprit de la Charte pour 
protéger le droit à l’autodétermination et non pas 
pour favoriser des politiques d’annexion et de colo-
nisation telles que voulues par le régime de Bakou. 
C’était le contre-exemple de l’Anschluss qu’avaient 
en tête les rédacteurs de la Charte de l’ONU et, par 
leur laisser-faire, c’est l’exemple de l’Anschluss 
qu’ont favorisé les puissances internationales. En 
l’occurrence, la « communauté internationale » a 
préféré jouer les intérêts des Etats bien plus que le 
droit des peuples ; ce qui n’est ni nouveau, ni origi-
nal. Du reste, la destruction de l’Artsakh arménien a 
implicitement soulagé ladite communauté qui sou-
tient maintenant l’intégrité territoriale de l’Arménie 
face aux visées de Bakou sans plus être gênées par 
la question du Haut-Karabagh qui dérogeait à ses 
lignes d’analyse.

Mais l’Artsakh n’a pas non plus été soutenu par 
les nouvelles autorités de l’Arménie au cours de cette 
dernière phase. Durement éreintée par la guerre 

précédente de quarante-quatre jours –  également 
gagnée en 2020 par l’Azerbaïdjan  – l’Arménie qui 
était alors alliée de l’Artsakh reste depuis lors elle-
même sous la menace d’une invasion par l’Azerbaïd-
jan qui occupe déjà des pans de son territoire souve-
rain. Soucieux de ne pas donner de prétexte à Bakou 
pour une nouvelle guerre, le Premier ministre 
arménien Nikol Pachinian et son gouvernement ont 
donc – depuis un certain temps déjà – cessé de sou-
tenir l’idée d’un Etat artsakhiote ou même d’une 
simple représentation sociopolitique qui serait 
propres aux Arméniens d’Artsakh au sein de l’Azer-
baïdjan. Ils se contentent désormais de militer 
vaguement en faveur du simple droit au retour des 
Artsakhiotes assorti d’imaginaires droits individuels 
dans une dictature qui n’en accorde pas même à ses 
propres citoyens et qui promeut de plus une poli-
tique de haine raciale à l’encontre des Arméniens 
depuis plus de deux décennies.

Les forces russes de « maintien 
de la paix » quittent le territoire  
le 12 juin 2024

Il faut aussi et surtout noter que cette défaite 
arménienne a également résulté d’un renverse-
ment d’alliance dû à de multiples facteurs et aux 
implications bien plus larges. D’une part, le 
Kremlin n’a pas supporté de voir ses protégés 
qu’étaient les précédents Premiers ministres armé-
niens évincés en 2018 de la direction du pays par 
un Nikol Pachinian de sensibilité plus libérale et 
dont ni le cursus ni les accointances ne passaient 
par Moscou. D’autre part, l’Azerbaïdjan a su habile-
ment jouer de la concurrence régionale entre la 
Russie et la Turquie : contrairement à Pachinian, 
l’autocrate Ilham Aliev partage avec Vladimir 
Poutine la même conception autoritaire du pouvoir 
et la même vision cynique des relations internatio-
nales. Outre cette communauté de vue, l’Azerbaïd-
jan a su se placer comme receleur du gaz russe 
qu’il revend à l’Union européenne, celle-ci faisant 
mine de ne pas voir qu’elle contourne ses propres 
sanctions. On appréciera le cynisme des Russes et 
des Azéris à l’aune de celui d’Ursula von der Leyen, 
Présidente de la Commission européenne, qui est 
allée jusqu’à qualifier de « partenaire fiable » la dic-
tature de Bakou. Enfin, Moscou qui est par ailleurs 
empêtré en Ukraine et qui n’a conjoncturellement 
plus les moyens d’une intervention directe dans le 
Sud-Caucase se trouve contraint de tout accorder à 
l’Azerbaïdjan qui a habilement su conjuguer 

Le Haut-Karabach ou 
République d’Artsakh : les 
quelques 120 000 habitants 
arméniens qui survivaient 
encore dans cet Etat enclavé 
ont pris en quelques jours le 
chemin de l’exil suite à 
l’invasion par l’Azerbaïdjan 
voisine en septembre 2023.

© Wickimedia Communs

Nikol Pachinian, premier 
ministre d’Arménie depuis mai 
2018 : son projet est de faire 
de son pays un « carrefour de 
la paix ».
© Wickimedia Communs
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l l l les influences concurrentes dont il faisait 
l’objet entre la Turquie et la Russie pour devenir 
l’Etat où s’est noué le partenariat entre ces puis-
sances autoritaires aux visées expansionnistes 
contre l’Europe et l’Occident. Dernière illustration 
en date, les forces russes de « maintien de la paix » 
qui n’avaient pas bougé le petit doigt lors de l’épu-
ration ethnique de l’Artsakh ont définitivement 
quitté ce territoire le 12 juin 2024.

L’Azerbaïdjan multiplie les sources  
de conflictualité réelles ou imaginaires

L’ensemble de ces facteurs a largement contri-
bué à polariser le pouvoir arménien. D’une position 
initiale qui était vaguement libérale, l’Arménie ulcé-
rée par le lâchage de Moscou a adopté des positions 
de plus en plus pro-occidentales au grand bonheur 
des Etats-Unis et de l’Union européenne. Depuis 
lors, le Parlement européen a adopté plusieurs réso-
lutions en faveur d’Erevan et hostiles à l’Azerbaïd-
jan tandis que des personnalités du parti présiden-
tiel Renaissance * –  Nathalie Loiseau et Jean-Louis 
Bourlanges en tête  – ne tarissaient plus d’éloge 

pour Pachinian qu’ils voient comme une sorte de 
petit Zelensky du Caucase. En France, c’est donc 
désormais l’ensemble de la classe politique, des 
communistes aux Républicains, qui soutiennent la 
cause de l’Arménie et le droit au retour des 
Artsakhiotes, position qui a là aussi donné lieu à 
plusieurs résolutions et prises de position remar-
quées, par exemple celles des sénateurs Pierre 
Ouzoulias (PC), Gilbert-Luc Devinaz (PS), Bruno 
Retailleau (LR) et même du Président du Sénat 
Gérard Larcher. 

Mais –  pour paraphraser Kissinger  – s’il est 
dangereux d’être un ennemi de l’Occident, il peut 
être fatal d’en être l’ami. Car dans cette affaire, 
l’Europe et les Etats-Unis se paient de mots et – hor-
mis quelques équipements défensifs fournis par la 
France, on ne voit pas que ces « alliés » qui hésitent 
à franchir le Rubicon pour Kiev le fassent pour 
Erevan. Or les Russes, eux, ne sont jamais loin et 
peuvent revenir. Et de toute façon la Russie et l’Azer-
baïdjan jouent désormais ouvertement la même 
partition : ainsi Bakou, loin de chercher l’apaise-
ment, multiplie les sources de conflictualité réelles 
ou imaginaires : une fois ce sont des dispositions de 

la Constitution arménienne qui lui seraient mena-
çantes, une fois il exige le contrôle d’un couloir dans 
le sud de l’Arménie pour relier l’enclave du 
Nakhitchevan, et une autre fois il demande la rétro-
cession de quatre villages stratégiques proches de la 
triple frontière avec la Géorgie.

Le pouvoir arménien désormais acculé, 
voire aux abois

Pressé de finaliser un accord sur la délimitation 
des frontières qu’il croit équivaloir à la paix, 
Pachinian a fini d’exaspérer une partie de sa propre 
population en accédant fin mars 2024 à cette der-
nière demande de Bakou. C’est un ecclésiastique, 
Bagrad Galstanian, le primat du diocèse de la région 
concernée du Tavouch, qui a pris la tête d’un mou-
vement de résistance. Depuis lors, lui et ses parti-
sans n’hésitent pas à s’opposer physiquement à la 
cession des terres concernées et ont entrepris une 
marche sur Erevan tout comme Pachinian lui-
même l’avait fait voici six ans. Tout à sa dialectique 
binaire, Pachinian a évidemment tôt fait d’accuser 
le prélat et ses soutiens d’être des instruments de 
Moscou. Vrai ou faux, cela ne change rien au fait 
que le pouvoir arménien est désormais acculé, voire 
aux abois comme en attestent les manifestations 
antigouvernementales violemment réprimées aux 
abords du Parlement au moment de la rédaction de 
cet article (mi-juin 2024) et même la scandaleuse 
prise à partie par Pachinian lui-même des pauvres 
réfugiés artsakhiotes qu’il a accusés le 12 juin 
d’avoir été soudoyés pour participer à ces manifes-
tations.

L’Arménie est mûre pour tomber  
dans l’orbite américaine

Alors que la menace azerbaïdjanaise ne faiblit 
pas aux frontières, que Moscou a remplacé Erevan 
par Bakou comme allié régional, que l’Union euro-
péenne regarde ailleurs et que Pachinian est désor-
mais contesté dans son propre pays, l’Arménie est 
mûre pour tomber dans l’orbite américaine. C’est ce 
qu’ont acté les dernières initiatives du gouverne-
ment. Erevan a révoqué début mai les gardes-fron-
tières russes qui « assuraient » encore la sécurité de 
l’Arménie et, toujours ce 12 juin, Pachinian a 
annoncé que l’Arménie quittera l’OTSC, une alliance 
militaire dirigée par Moscou. Cette dernière déclara-
tion intervient au lendemain d’un accord annoncé 
par Ararat Mirzoyan, le ministre arménien des 
Affaires étrangères, et James O’Brien, le secrétaire 

d’État adjoint américain, aux termes duquel 
Washington et Erevan ont convenu « d’élever le sta-
tut du dialogue bilatéral » en vue d’un « partenariat 
stratégique ».

Cette annonce tonitruante intervient quasiment 
simultanément avec la demande de la Turquie, pas-
sée presque inaperçue, de rejoindre les BRICS, cette 
alliance économique stratégique centrée sur Pékin 
et Moscou et visant à contester l’hégémonie occi-

dentale. Bien évidemment, les Turcs sont assez 
retors pour avoir assorti cette demande de déclara-
tions selon lesquelles ils demeurent un « pilier de 
l’OTAN » et candidat à l’Union européenne. Mais 
personne n’est dupe de l’autonomisation croissante 
de ce pays également hostile à l’Arménie et à l’Occi-
dent. Ainsi, pendant qu’Erevan rêve les yeux ouverts 
de devenir un « carrefour de la paix », projet de 
Pachinian où les Etats régionaux entretiendraient ce 
« doux commerce » cher à Montesquieu, l’Arménie 
risque de se trouver au milieu d’une coalition surar-
mée d’Etats prédateurs que sont l’Azerbaïdjan, la 
Russie et la Turquie, avec comme seule arme les 
chauds encouragements du lointain parrain améri-
cain. Espérons que, face à la peste des nationa-
lismes, elle trouve rapidement d’autres issues que 
d’en mourir guérie. n

LAURENT LEYLEKIAN
analyste politique, spécialiste de l’Asie mineure

et du Sud-Caucase, juin 2014

*�« Renaissance » est le nom du parti politique fondé par Emmanuel 
Macron en 2016.

Soldats d’Azerbaïdjan pendant 
l’invasion de la République 
d’Artsakh en septembre 2023.

© Wickimedia Communs

Immeuble bombardé par 
l’armée d’Azerbaïdjan en 
République d’Artsakh lors  
de la guerre de 2020, en 
septembre-octobre.

© Wickimedia Communs
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* Le premier Haut-Commissaire pour les réfugiés de la Société des 
Nations (ancêtre de l’ONU) était l’explorateur norvégien Fridtjof 
Nansen (1861-1930). Imaginé dès 1921 et crée en 1922 le « passeport 
Nansen » est un certificat d’identité et de voyage pour apatrides. Il 
reste en usage jusqu’en 1945 et fut reconnu par de nombreux pays, 
dont la France. Nansen reçoit le Prix Nobel de la paix pour cette initia-
tive en 1922.

L’ACO et les protestants 
arméniens en France
LA GRANDE MAJORITÉ  DES  CHRÉTIENS ARMÉNIENS EST  ORTHODOXE ET  FAIT  PARTIE  DE  L’ÉGLISE 

APOSTOLIQUE ARMÉNIENNE.  EN FRANCE,  LES  IMMIGRANTS ARMÉNIENS SE  SONT INSTALLÉS 

ESSENTIELLEMENT À  MARSEILLE ,  VALENCE,  LYON,  ET  JUSQU’À  PARIS.  COMMENT UN ORGANISME 

MISSIONNAIRE  PROTESTANT ALSACIEN,  L’ACO,  EN EST- IL  ARRIVÉ  À  JOUER UN RÔLE  DÉTERMINANT 

POUR QUE LA  COMMUNAUTÉ ÉVANGÉLIQUE ARMÉNIENNE PUISSE  S’ORGANISER ?

L’Action Chrétienne en Orient voit le jour le 
6  décembre 1922, et les premières mission-
naires partent en Syrie pour venir au secours 

des réfugiés arméniens. Très vite, une demande de 
secours arrive du Sud de la France car après le Traité 
de Lausanne (juillet 1923) qui ne les mentionne 
même plus, les Arméniens cherchent refuge ailleurs. 
Apatrides, munis de passeports Nansen * comme 
unique pièce d’identité (à valeur surtout symbo-

lique), ils sont les bienvenus en France comme 
ouvriers, mais lorsque surviennent des périodes de 
chômage, ils sont souvent montrés du doigt.

Le passage de l’Orient vers l’Occident est un 
grand bouleversement. Après le trauma du géno-
cide dont ils sont les survivants, les Arméniens 
doivent trouver de nouveaux repères, notamment 
sur le plan spirituel. Parmi eux, ceux de confession 
protestante évangélique s’adressent à Paul Berron 
qu’ils ont connu lors de sa présence en Orient dans 
les années 1916-1919, notamment à Alep. Celui-ci 
réussit à faire venir de Syrie les pasteurs Jean 
Ghazarossian et Joseph Barsoumian qui vont s’oc-
cuper des paroisses nouvellement créées à 
Marseille et Lyon. Le comité de l’ACO formalise ce 
soutien en juillet 1924.

Des relations cordiales  
avec le protestantisme français 

En 1926, l’ACO envoie la missionnaire Christine 
Wiedemann vers ces communautés. La solution est 
provisoire car il est évident que les Arméniens 
doivent se prendre en charge eux-mêmes. L’ACO 
organise la formation des cadres, en permettant à 
de jeunes gens prometteurs de suivre des études de 
théologie (et de français) à l’Institution « Emmaüs » 
de Vennes-sur-Lausanne.

En septembre 1927, les paroisses évangé-
liques arméniennes de France tiennent leur pre-
mier Synode. L’ACO s’engage à financer les postes 
pastoraux et participe à son administration. Ces 
paroisses fonctionnent de la même manière 

qu’autrefois dans l’Empire ottoman. L’Union des 
Églises Évangéliques Arméniennes de France 
(UEEAF) se présente comme une Église confes-
sante : seuls comptent comme paroissiens ceux 
qui participent activement à la vie de la commu-
nauté. On y entre d’abord par décision person-
nelle. Cette caractéristique la différencie de l’Église 
Apostolique Arménienne (de tradition orthodoxe), 
de l’Église Catholique Arménienne et des Églises 
historiques françaises.

Les relations avec le protestantisme français 
sont cordiales. Paul Berron se déplace souvent à 
Paris, Marseille et Lyon. Il explique aux protestants 
français pourquoi il ne faut pas intégrer ces com-
munautés dans l’Église Réformée de France (ERF). 
Il insiste sur le respect dû à ces immigrés ayant tant 
souffert, respect aussi dû à leur culture ecclésiale et 
linguistique. Convaincus, des pasteurs de l’ERF 
vont rejoindre le Comité de l’ACO.

La Suisse et la Hollande où existent des comités 
de soutien à l’ACO apportent leur part d’aide. Une 
forte communauté arménienne évangélique existe 
aux USA : elle dispose d’un organisme missionnaire, 
l’AMAA (The Armenian Missionary Association of 
America), qui va notamment soutenir ces commu-
nautés françaises. L’ACO collabore avec elle et à cer-
tains moments cofinance aussi des postes mission-
naires en Syrie et en Iran.

Pendant la Seconde Guerre mondiale, l’Alsace 
annexée par l’Allemagne nazie est coupée des 
paroisses de l’UEEAF. C’est le comité suisse qui 
prend alors le relais. Il réalise l’exploit de multiplier 
les dons par dix durant cette période. Des colonies 
de vacances pour les enfants de ces communautés 
sont organisées et des produits de première néces-
sité sont fournis aux Arméniens nécessiteux.

Une histoire commune  
faite d’une amitié fidèle et mature

Après la Seconde Guerre mondiale, la situa-
tion évolue progressivement. Le travail de l’ACO 
se modifie en Orient tandis qu’en France les 
Arméniens sont désormais bien intégrés. Le sou-
tien financier de l’ACO vers les communautés de 
l’UEEAF baisse progressivement et cette Union 
d’Église prend sa pleine indépendance en 1964. 
Le souvenir de Paul Berron va néanmoins perdu-
rer ainsi que certaines coutumes fondées par lui : 
l’UEEAF a sa journée de la Règle d’Or le 
2e dimanche de l’Avent, tout comme l’ACO.

En 1989, un violent tremblement de terre 
secoue l’Arménie. « Espoir pour l’Arménie » (lire 

pages 14-15), une association issue des paroisses 
de l’UEEAF et « Solidarité Protestante France-
Arménie » fondée par le pasteur Samuel Sahagian 
sont alors créées et soutenues par l’ACO (lire 
pages 16-17).

Les commémorations sont aussi des occasions 
de rencontres : l’ACO a été invitée lors de plusieurs 
anniversaires, à Marseille, Lyon, Alfortville, et lors 
de la commémoration du Centenaire du génocide 
en 2015. De même, lorsque l’ACO a célébré son 
centenaire, ses amis arméniens ont participé à la 
fête à Strasbourg, et l’importante délégation qui 
s’est rendue à Paris a célébré le culte final dans la 
paroisse arménienne évangélique d’Issy-les-Mouli-
neaux. En cette année 2024, c’est l’UEEAF qui fête 
son centenaire : son journal Panpère (« le Messager ») 
a ouvert ses colonnes à l’ACO durant toute l’année, 
et lors de la célébration du centenaire à Marseille, le 
directeur de l’ACO Mathieu Busch était présent. 
(lire pages 12-13)

L’histoire commune de l’ACO et de l’UEEAF se 
poursuit ainsi par une amitié fidèle et mature. n

THOMAS WILD
pasteur en retraite l ancien directeur de l’ACO

Inauguration de la chapelle  
des Églises arménienne  
Saint-Julien à Marseille  
en 1939.
© archives ACO

Conférence des pasteurs et 
délégués des Églises 
arméniennes à Lyon en 1934. 
Au milieu du 1er rang : Paul 
Berron.
© archives ACO

Une histoire commune
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*�La fondation Philibossian est une œuvre philanthropique agissant en France 
et en Arménie.

Evénement

L’Église Évangélique Arménienne 
de France fête son centenaire
LE  9  MAI  2024,  AU SYNODE DE  L’UNION DES  ÉGLISES  EVANGÉLIQUES ARMÉNIENNES DE  FRANCE 

(UEEAF)  À  MARSEILLE-BEAUMONT,  UNE ASSEMBLÉE EN FÊTE  A  POSÉ UN REGARD PLEIN  DE 

RECONNAISSANCE SUR LE  CHEMIN PARCOURU DEPUIS  UN S IÈCLE.

L e premier culte officiel de l’UEEAF a eu lieu à 
Marseille le 23 mars 1924 avec le pasteur 
Joseph Barsoumian, d’autres suivront avec le 

pasteur Hovhanès Ghazarossian. En 2024 sont célé-
brés cent ans de vie d’Église, de joie, d’espérance, de 
consécration, cent ans d’histoire, de prières, de 
chants, d’engagement spirituel, cent ans de témoi-
gnages, de zèle, d’adoration…

Par la grâce divine des milliers de femmes et 
d’hommes ont fondé, construit, développé l’Église 
Évangélique Arménienne en France avec le soutien 
de l’ACO et de son directeur, le pasteur Paul Berron. 
Ces fondateurs n’étaient pas parfaits, ils ont connu 
des situations de crises, des désaccords, des incom-

préhensions, des décourage-
ments. Mais avec le soutien de 
Dieu ils ont développé cette 
œuvre désormais centenaire. 

La question de l’identité 
arménienne

Une Église de diaspora com-
me l’UEEAF a-t-elle un avenir à 
long terme ? La deuxième généra-
tion, bien intégrée à la culture 
française, peut-elle conserver l’hé-
ritage arménien ? Cent ans après, 
force est de constater que oui. 
Tant qu’un peuple existe, un pays 
et sa diaspora peuvent exister, ses 
Églises aussi.

Le défi pour l’UEEAF est de 
vivre pleinement son identité évan-
gélique arménienne. Une identité 
assumée, non figée, ouverte aux 
autres, à tous : une identité com-
munautaire mais non communau-
tariste. Aujourd’hui, les commu-
nautés évangéliques arméniennes 
accueillent de nombreuses per-

sonnes non arméniennes. Elles ont toute leur place 
dans le paysage religieux de la France.

L’Église de Jésus Christ est un corps spirituel 
universel. En Jésus Christ, « il n’y a plus ni Juif, ni 
Grec… » (Gal. 3. 28). Ce corps spirituel universel est 
composé de diverses dénominations ecclésiales et 
de diverses langues et cultures. Chacune avec son 
identité, qu’elle soit ethnique, théologique, cultu-
relle, spirituelle… Chacune avec son histoire, sa 
vision, sa mission. Toutes ont leur place dans le 
paysage religieux de la France. Elles sont appelées à 
vivre dans le respect et l’interpellation mutuelle, 
afin de porter au monde un témoignage pertinent 
au Christ dont elles se réclament.  

Le défi du temps
Certes, au fil des ans, quelques communautés 

ont fermé leurs portes au gré des déplacements 
géographiques des paroissiens. De plus, la commu-
nauté évangélique arménienne est touchée comme 
les autres Églises par la sécularisation qui caracté-
rise la France. Mais nous ne devons pas nous décou-
rager ; nous devons cesser de penser à notre déclin 
et avoir foi en Dieu. Ayons une pensée juste, à 
savoir celle qui conjugue « constat de déclin » et 
« foi », « inquiétude » et « espérance », « crise » et 
« providence divine ».

L’Église est une formidable entreprise, une 
entreprise divine, une entreprise de foi. Elle n’est 
pas une œuvre humaine. Elle est invincible, rien 
ne pourra avoir raison d’elle. « Les portes de l’en-
fer… » disait Jésus « ne prévaudront point contre 
elle ! ». L’Église est le corps du Christ, elle est 
l’épouse du Christ, elle est la maison de Dieu, elle 
est l’objet de son amour, de ses soins, de sa protec-
tion… L’Église est une formidable entreprise de 
foi qui a traversé des siècles d’histoire. Elle est 
une entreprise singulière où prévalent les valeurs 
de la foi, de l’espérance, de l’amour (1 Cor. 13). 
« Levez les yeux, et regardez les champs qui déjà 
blanchissent pour la moisson… » disait Jésus. Et 
encore : « La moisson est grande, mais il y a peu 
d’ouvriers ». Faut-il se lamenter, baisser les bras ? 
« Priez… » dit Jésus !

L’UEEAF aujourd’hui
Aujourd’hui, l’Union compte neuf paroisses : 

Montélimar, Bourg-lès-Valences, Décines, Lyon, 
Alfortville, Arnouville, Issy-les-Moulineaux et deux 
à Marseille. Deux autres églises sont mises à dispo-
sition de communautés chrétiennes.

Elle est membre fondatrice du « Conseil 
Mondial Evangélique Arménien », qui regroupe les 
Unions de Moyen-Orient, d’Arménie, d’Eurasie, 
d’Amérique et de France, ainsi que l’AMAA et la 
Fondation Philibossian *. Elle est ouverte aux rela-
tions œcuméniques. Elle entretient des relations 
fraternelles avec l’Église Apostolique Arménienne 
et l’Église Catholique Arménienne en France. Elle 
siège actuellement au Bureau et au Conseil de la 
Fédération Protestante de France, ainsi qu’au 
Conseil Représentatif du Conseil National des 
Evangéliques de France.

Elle est pleinement impliquée dans la vie sociale 
et publique. Elle a développé des associations carita-
tives, missionnaires (Mission Fraternelle Arménien-
ne), humanitaires (Espoir pour l’Arménie), des 
centres de vacances (La Fontanelle, La Source), des 

organes de presse (Calendrier, Panpère-Le Messager), 
ainsi qu’une association de jeunesse (UCJA).

Au cours des années, elle a bénéficié de l’apport 
des différentes migrations arméniennes (du Liban, 
de Turquie, d’Iran, de Syrie, d’Arménie) : des migra-
tions qui l’ont aidée, entre autres, à conserver son 
identité arménienne.

Les défis pour demain
Nous ne pouvons que rendre grâce à Dieu pour 

son immense fidélité à l’égard de nos Églises et nous 
demander comment poursuivre cet élan aujourd’hui. 
Comment nous inscrire dans cette histoire centenaire 
et la continuer ? Car il ne sert à rien de célébrer son 
passé sans penser à son avenir. Les défis sont nom-
breux, à nous de les relever avec l’aide de Dieu.

Par exemple, il existe en France aujourd’hui un 
phénomène nouveau. De nouvelles communautés 
arméniennes en provenance d’Arménie et de l’Art-
sakh voient le jour (Strasbourg, Grenoble, Bordeaux, 

Pau…). Parmi eux, beaucoup ont une soif spiri-
tuelle ! Nous sommes en train de mettre en place 
une « Mission Intérieure » afin d’atteindre ces nou-
veaux migrants arméniens dispersés sur tout le 
territoire français.

A nous d’innover, de développer nos Églises, 
nos associations afin qu’elles soient utiles à l’avan-
cement du Royaume de Dieu, en communion avec 
les autres Églises en France… tout en restant en 
communion avec les autres Unions et missions 
arméniennes dans le monde. A nous de valoriser 
l’héritage reçu, d’œuvrer afin que nos communau-
tés soient des lieux de fraternité pour tous. Et de 
veiller à ce que nos Églises restent fondées sur la 
Parole de Dieu. n

JOËL MIKAELIAN
pasteur l président de l’Union des

Églises Evangéliques Arméniennes de France

La photo anniversaire avec les 
responsables de l’UEEAF. Au 
1er rang, au centre : le pasteur 
Joël Mikaelian, son président.
© Emmanuel Léonian

Le culte du centenaire à 
l’église de Marseille-
Beaumont, le 9 mai 2024.
© Mathieu Busch

Pour plus d’information : https://www.ueeaf.org
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Solidarité

L’association Espoir pour l’Arménie
7  DÉCEMBRE 1988 À  1 1  H  41  :  LA  TERRE A  TREMBLÉ EN ARMÉNIE…

«L ’Arménie a autant besoin de pain matériel que 
de pain spirituel ! », c’est ainsi que s’exprimait 
le regretté pasteur Jean-Daniel Sahagian en 

mars 1989, au lendemain de sa visite pastorale au 
chevet de l’Arménie sinistrée. Après le drame horrible 
du génocide de 1915 et son million et demi de martyrs 
par fidélité au Christ, le peuple arménien terminera 
le 20e siècle par le dramatique tremblement de terre 
de la région de Spitak au nord du pays, en 1988.

Les chiffres officiels révèlent l’ampleur de la 
catastrophe : entre 20 et 30 000 morts, des villes et 
villages détruits en partie ou complètement, des 
habitants sinistrés et traumatisés qui ont tout perdu 
en quelques secondes en plein hiver. Le monde 
entier va se mobiliser pour secourir l’Arménie souf-
frante. A son retour le pasteur Sahagian mobilisa 
les fidèles des Églises évangéliques arméniennes de 
France en créant l’association Espoir pour l’Arménie 
(EPA) avec ce double objectif : soutien matériel et 
assistance spirituelle.

Des programmes ont été mis en place pour 
répondre aux besoins d’une population brisée. 
Priorité est donnée aux plus fragiles : les enfants et 

les personnes âgées. Parrainages d’enfants, centres 
aérés en été pour les enfants mais aussi pour 
seniors, restaurant humanitaire. D’autres pro-
grammes permettent de redonner aux familles des 
raisons d’espérer et de vivre décemment : restaura-
tion d’une école à Spitak et construction de son 
gymnase, élaboration d’un centre pédiatrique 
médico-dentaire, envoi de conteneurs avec des vête-
ments et produits de première nécessité, et parallè-
lement des cours de français et de culture française. 
Pour renforcer le lien entre les deux pays, EPA 
organise régulièrement des voyages de tourisme 
humanitaires pour découvrir le riche patrimoine 
culturel, historique et spirituel de l’Arménie.

Une longue histoire tourmentée
Mais les malheurs de l’Arménie ne s’arrêtent 

pas là. Après 70 ans de joug soviétique, le pays 
devenu indépendant en 1991 suscite la jalousie de 
ses voisins. Son existence même est en grand dan-
ger. A l’automne 2020, la guerre au Haut-Karabagh 
entraîna des conséquences désastreuses avec 
5000  jeunes morts dans les tranchées et les trois 

quarts de cette terre conquise par les Azéris, un 
territoire arménien depuis plus de 20 siècles avec 
des milliers d’églises, de monastères et de croix de 
pierre. Puis, en 2023, les 120 000 arméniens du 
Haut-Karabagh ont été chassés de leur terre comme 
des chiens, laissant derrière eux leur foyer et tous 
leurs biens pour se réfugier en Arménie.

Le peuple arménien se retrouve une fois de 
plus tout seul, avec d’immenses besoins. Les 
grandes nations l’ont abandonné. EPA a mis en 
place des programmes d’assistance pourvoyant aux 

besoins de première nécessité des déplacés : loge-
ment, recherche d’emploi, scolarisation des 
enfants. Tout au long de sa longue histoire tour-
mentée c’est dans leur foi au Christ vivant que les 
Arméniens ont trouvé la force de résister, de se 
relever et de reconstruire. Nous comptons une fois 
de plus sur vos prières et sur la fidèle solidarité de 
l’ACO qui a toujours su nous manifester son 
amour en action.

GILBERT LÉONIAN
pasteur l membre fondateur d’EPA, ancien président

D epuis le tremblement de terre de 1988, Espoir 
pour l’Arménie s’engage pour le renouveau de la 
ville de Spitak et incarne ainsi un lien fort entre 

la France et l’Arménie. L’école « numéro 2 » avait été 
complètement détruite par le séisme qui avait empor-
té la vie de la moitié des 500 élèves et enseignants. 
Grâce à la mobilisation d’EPA qui a sollicité plu-
sieurs partenaires (dont le Fonds Arménien de 
France), l’école fut reconstruite 10 ans après le drame 
et renommée « Jean-Daniel Sahagian » par les autori-
tés, du nom du pasteur fondateur d’EPA. Située en 
plein centre-ville, elle comprend une quarantaine  
de classes de niveau élémentaire et collège. Les 
500 élèves y suivent un enseignement général com-
prenant également des cours de français. EPA s’en-
gage par ailleurs dans un travail plus large de promo-
tion de la francophonie à Spitak à travers des cours 
ouverts à tous et permettant de partager non seule-
ment la langue mais aussi la culture et les traditions 
françaises. Cet engagement est régulièrement souli-
gné par l’ambassade de France en Arménie.

Trente-cinq ans après sa reconstruction l’école 
avait besoin d’une sérieuse rénovation, notamment 
au niveau du sol et des fenêtres. Cette rénovation a 
été financée en grande partie par le Conseil Régional 
Provence-Alpes-Côte d’Azur. L’Action Chrétienne en 
Orient et Solidarité Protestante France Arménie 
(SPFA) ont participé au budget de fonctionnement 
de l’école pendant l’année scolaire 2023-2024.

Une inauguration festive  
avec l’Ambassadeur de France

Nous nous réjouissons de cette collaboration 
fructueuse qui permet aux enfants de l’école de faire 
leurs études dans de meilleures conditions et à 
l’équipe pédagogique de travailler dans un environ-
nement amélioré. Nous prévoyons de poursuivre 

cette action en rafraichissant les peintures des salles 
de classe de l’école dans les prochains mois.

A la fin des années 2000 le gymnase de l’école 
a également été construit grâce aux partenaires 
mobilisés par EPA. Nous travaillons actuellement à 
résoudre un problème d’infiltrations d’eau en réali-
sant un système d’écoulement plus performant tout 
autour du bâtiment.

En attendant, l’inauguration de la rénovation de 
l’école a eu lieu le jeudi 27 juin 2024 en présence du 
Maire de Spitak Qajayr Nikoghosyan, du Gouverneur 
de la région de Lori Monsieur Aram Ghazaryan et de 
l’Ambassadeur de France en Arménie Monsieur Olivier 
Decottignies. A cette occasion nous avons assisté à un 
spectacle musical avec la participation des élèves du 
conservatoire de Spitak et à un spectacle francophone 
avec les élèves de l’école Jean-Daniel Sahagian.

Nous sommes très reconnaissants envers toutes 
les personnes et les organismes qui permettent de 
rendre ces projets possibles. n

DAVID CHAHINIAN
président d’EPA

Espoir pour l’Arménie à Spitak

Au centre aéré de Spitak 
organisé en partenariat  
avec EPA.
© Espoir pour l’Arménie

Travaux de rénovation de 
l’école de Spitak : 
remplacement du sol en bois 
par du carrelage.
© Espoir pour l’Arménie

https://www.espoirpourlarmenie.org/
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R E P O R T A G E S

Solidarité

SPFA : une action 
pérenne en Arménie
SOLIDARITÉ  PROTESTANTE FRANCE-ARMÉNIE  (SPFA)  EST  UNE ONG DE  DROIT  FRANÇAIS

PRÉSENTE EN ARMÉNIE  DEPUIS  1990.

C réée à Paris par le pasteur 
Samuel Sahagian, à la 
suite du tremblement de 

terre du 7 décembre 1988, SPFA 
a d’abord travaillé dans l’ur-
gence pour secourir les habi-
tants de Gumri et ceux des vil-
lages situés autour de l’épicentre 
Spitak. La chute de l’URSS et 
l’indépendance de l’Arménie, en 
1991, ont ouvert une nouvelle 
ère pour ce petit pays du Caucase 
de 3 millions d’habitants, mais 
l’ont privé du relatif soutien des 
ex-républiques socialistes. Des 
conflits territoriaux avec l’Azer-
baïdjan ainsi que le blocus éner-
gétique imposé par ce voisin 
hostile ont encore aggravé la 
situation.

SPFA s’attache aux questions d’urgence 
(santé, chauffage des écoles, assistance aux plus 
démunis) et envisage aussi le redressement du 
pays. L’accent a été mis sur la francophonie avec 
l’organisation de clubs de jeunes qui ont accès à 
des ouvrages en français et à un enseignement de 
cette langue. Par ailleurs, des personnes âgées 
démunies sont accueillies dans un restaurant soli-
daire à Gumri. SPFA a mené de front ces deux 
activités et a hélas dû les intensifier avec l’arrivée 
des réfugiés du Karabagh.

D’importants travaux ont été réalisés pour l’ap-
provisionnement en eau potable de nombreux vil-
lages avec l’aide de partenaires français ou suisses. 
Cela a concerné une quinzaine de villages du Haut-
Karabagh. A la suite d’une première guerre (1991-
1994), la situation des populations s’est stabilisée…
jusqu’au nouveau conflit déclenché par l’Azerbaïd-
jan en 2023 et qui s’est malheureusement conclu 
par l’éviction des habitants du Karabagh contraints 
à l’exil en Arménie.

L’élan d’une solidarité 
sans limite par-delà  
les frontières

En réponse à cette situation 
inédite, SPFA a engagé de nou-
velles actions : aide et soutien 
aux réfugiés, installation de pan-
neaux solaires sur un centre de 
réhabilitation, aide psycholo-
gique, renforcement de l’aide 
alimentaire et sanitaire, soutien 
à la formation professionnelle, 
en particulier pour les femmes.

Parallèlement les actions 
culturelles, tellement nécessaires 
à une énergie collective dont les 
Arméniens ne manquent pas, ont 
pu continuer : une tournée de 
jeunes musiciens en 2024 à Paris, 

des cours de français, des contacts stimulants avec 
d’autres institutions, des travaux au service des popula-
tions sinistrées, un secours aux familles dans le besoin. 
Les relations nouées avec les équipes de jeunes sur 
place sont évidemment un encouragement précieux.

Avec plus de 30 ans d’expérience, sous l’égide 
de son président, Janik Manissian, et du conseil de 
gérance composé de bénévoles, l’association qui 
compte environ 3000 membres réguliers travaille 
avec une équipe de salariés en Arménie.

Depuis le début, des voyages sont organisés et 
contribuent à faire connaitre le pays, ses habitants, 
sa culture, ses églises et ses monastères qui 
témoignent d’une très ancienne civilisation chré-
tienne. Ces voyages aident à soutenir les actions 
entreprises dans l’élan d’une solidarité sans limite, 
par-delà les frontières. n

MICHÈLE CHAMPENOIS
membre du Conseil de gestion SPFA 

Formation théologique 

« Que les expériences  
se partagent ! »
RÉGULIÈREMENT,  LA  PROFESSEURE RÉGINE  HUNZIKER-RODEWALD EST  INVITÉE  EN ARMÉNIE  POUR 

ASSURER DES  COURS DE  THÉOLOGIE .  RETOUR SUR UNE MISSION MENÉE À  B IEN ENTRE SAVOIRS 

UNIVERSITAIRES  ET  FRATERNITÉ .

D epuis 2013, l’ACO, en partenariat avec Soli-
darité Protestante France-Arménie (SPFA), 
envoie des enseignants de théologie en Armé-

nie. Les cours et les rencontres ont lieu à l’Univer-
sité d’État à Erevan, au Séminaire théologique 
Gevorkian à Etchmiadzin, à l’Académie théologique 
Vazkenian à Sévan et au siège de SPFA, au centre-
ville de la capitale. Les thèmes des cours sont choi-
sis par les responsables des différentes institutions 
à partir d’une liste envoyée en amont : un intérêt 
particulier se manifeste dans les domaines des 
Écritures bibliques, de l’anthropologie et de l’ar-
chéologie. Ce que je découvre depuis des années en 
tant que professeure invitée, c’est une énorme 
curiosité et une ouverture d’esprit pour toute ques-
tion dans la société y compris le religieux.

Dans ce pays que les Arméniens appellent ten-
drement Hayastan, « Pays des pierres », on découvre, 
entourés par toutes ces pierres, des femmes et des 
hommes modestes et adorables qui n’arrêtent pas de 
se redresser après les divers chocs de leur histoire. 
Pour les étudiants et leurs enseignants avec lesquels 
j’ai échangé sur leurs valeurs, le religieux est omni-
présent. Impossible de le séparer du quotidien. Le 
dimanche, lors du culte, il est important d’y être 
présent, de suivre la cérémonie de la Divine Liturgie, 
de se plonger dans les chants, les prières et la 
lumière des bougies. En même temps, on se retrouve 
dans le vaste espace d’une église sans bancs ni 
chaises pour se saluer, discuter, se réjouir de revoir 
les amis, la famille, les enfants et les adolescents qui 
se promènent librement parmi les adultes.

La beauté de l’existence mérite  
d’être appréciée tous les jours

Je suis impressionnée par l’attitude résiliente et 
optimiste ressentie face au mont Ararat, aujourd’hui 
situé sur le territoire turc, face à la ville de Gyumri, 
toujours marquée par le tremblement de terre de 
1988, et à Sevan, où le troisième plus grand lac 
d’Asie de l’Ouest a failli être victime d’une catas-

trophe écologique durant la période soviétique au 
20e siècle. Là et partout dans le pays s’exprime une 
foi en Dieu au milieu des difficultés socio-politiques 
et environnementales…

La théologie traditionnelle apostolique rappelle 
les légendes des figures fondatrices de la religion 
arménienne. Ici la religion est communication : on 
en parle, et on vit avec les symboles de ces récits. 
Les khatchkars, les croix de pierre, connues depuis 
le 9e siècle de notre ère, témoignent d’une relation 
d’amour et de respect profond qui les porte à travers 
le temps. La christologie représentée, basée sur la 
tradition théologique monophysite grecque du 
5e siècle, accentue la nature divine du Christ. Ayant 
absorbé la nature humaine, le Verbe incarné - le 
Christ divin - est visible sur les khatchkars dans le 
motif très varié de l’Arbre de Vie.

J’ai bien compris que l’enseignement que j’offre 
n’est qu’une partie de la réalité ; il est compensé 
doublement par une amitié offerte qui rappelle que 
l’existence dans sa diversité a une beauté qui mérite 
d’être appréciée, tous les jours. n

RÉGINE HUNZIKER-RODEWALD
professeure émérite en Ancien Testament et en histoire 

du Proche-Orient ancien, Université de Strasbourg

Le pasteur Samuel Sahagian, 
fondateur et inlassable 
animateur de SPFA tout au 
long de son ministère pastoral 
à l’Église réformé de France, 
aujourd’hui retraité. A Erevan, 
il guide un groupe de visiteurs 
français lors de la 
commémoration annuelle du 
génocide arménien de 1915.
© Albert Huber

Le site internet de SPFA : http://spfa-armenie.com/

Après un cours à l’Université 
d’État à Erevan. Régine 
Hunziker-Rodewald (en noir) 
au milieu de ses étudiantes et 
étudiants.
© Régine Hunziker-Rodewald
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A C T U A L I T É

Syrie, Liban et Irak

L’ACO et le soutien aux Arméniens 
aujourd’hui

AU CŒUR DE  LA  CRÉATION DE  L’ACO EN 1922,  LES  RELATIONS DE  SOLIDARITÉ  ET  DE  FRATERNITÉ 

CHRÉTIENNE AVEC LES  ARMÉNIENS SE  POURSUIVENT AUJOURD’HUI  DANS LE  CADRE DU 

PARTENARIAT  AVEC L’UNION DES ÉGLISES ÉVANGÉLIQUES ARMÉNIENNES AU PROCHE-

ORIENT  (UAECNE) .

L’UAECNE, ou l’Union 
comme nous l’appe-
lons familièrement, est 

la principale Église héritière 
de la première Église protes-
tante arménienne, fondée en 
1846 à Istanbul, et qui s’était 
développée de manière floris-
sante jusqu’à la catastrophe 
du génocide de 1915. Elle 
regroupait à cette époque 
plus de 60 000 membres ré-
partis en plusieurs commu-
nautés dans l’ensemble de 
l’Empire ottoman.

Aujourd’hui, elle est une Église membre de la 
Communion Mondiale d’Églises Réformées et est 
l’un des six partenaires de notre structure interna-
tionale, « l’ACO Fellowship ». C’est dans ce cadre 
que l’Union nous demande d’entretenir un soutien 
constant à deux œuvres importantes: l’Église du 
Christ à Alep, en Syrie, et le Centre d’Action Sociale 
(SAC) de l’Union à Bourj Hammoud, dans la ban-
lieue de Beyrouth au Liban.

Une œuvre diaconale
L’Église du Christ est le nom donné à l’ancien 

centre missionnaire de l’ACO à Alep. L’œuvre a été 
confiée à l’Union dans les années 1960 dans le 
contexte de l’après-guerre où l’action de l’ACO 
s’est progressivement inscrite dans celle des 
Églises partenaires, autonomes et porteuses elles-
mêmes de leur engagement missionnaire. Ce 
passage de relais faisait également écho à l’évolu-

tion du monde avec la déco-
lonisation et l’indépendance 
de la Syrie. Toutefois, l’Église 
du Christ s’est appuyée sur 
l’héritage missionnaire de 
l’ACO pour devenir un lieu 
d’Église original dans le pay-
sage religieux d’Alep. Sans 
être une communauté pa-
roissiale, elle propose cultes, 
études bibli-ques et école du 
dimanche, en arménien et 
en arabe, et surtout elle pro-
longe l’engagement diaconal 
originel en offrant aux plus 

vulnérables soins médicaux et dentaires, écoute et 
aides sociales. Le pasteur Bchara Moussa Oghli est 
l’âme de ce lieu qu’il a su maintenir comme un 
havre de paix et d’entraide lors de la récente 
guerre.

La situation économique et sociale catastro-
phique que connaît actuellement la Syrie fait que 
l’Église du Christ garde toute sa pertinence au 
milieu des autres acteurs engagés dans la solidarité, 
Églises voisines ou ONG. Les personnes qui en 
franchissent le seuil – arméniennes, arabes, chré-
tiennes ou musulmanes – y reçoivent un accueil 
inconditionnel et bienveillant, avec discrétion et 
sans contrepartie. La qualité de cet accueil est un 
témoignage en soi et vient souvent fortifier la per-
sonne en détresse qui perçoit que sa dignité est 
respectée. Les personnes qui viennent demander de 
l’aide pour le financement de soins, des questions 
matérielles ou une bourse scolaire sont invitées à 

un temps d’écoute et de dialogue avec le pasteur 
Bchara qui les reçoit et garde, avec leur accord, une 
trace de leur récit de vie, comme un témoignage 
pour les générations à venir.

Une œuvre sociale
Le SAC, le centre d’action sociale de l’Union 

près de Beyrouth, était aussi à l’origine une œuvre 
missionnaire, créée par des Suisses à l’époque où la 
localité de Bourj Hammoud n’était 
encore qu’un camp de réfugiés accueil-
lant des rescapés du génocide. 

Le SAC soutient les personnes défa-
vorisées de la communauté arménienne 
dans de nombreux domaines. Plusieurs 
publics sont aidés : les familles, les 
enfants et les jeunes, les personnes 
âgées isolées et les réfugiés syriens. 
Avec la grave crise libanaise qui a débu-
té fin 2019, le nombre de nouvelles 
personnes accueillies ne cesse d’aug-
menter au point que ce sont, comme à 
l’Église du Christ, des centaines de 
bénéficiaires qui sont soutenus.

Les trois assistantes sociales perma-
nentes du Centre font de leur mieux 
pour recevoir chaque personne et éva-
luer ses différents besoins : médicaux, 
alimentaires, financiers, matériels, psy-
chologiques, spirituels… Ainsi des fa-
milles se sont vues aidées pour réparer 
leur logement suite à l’explosion du port 
de Beyrouth (août 2020) et d’autres suivent des 
sessions de psychothérapie pour faire face aux trau-
matismes engendrés par la situation de grande 
incertitude qui règne au Liban depuis plusieurs 
années. Un groupe de femmes syriennes et liba-
naises participent aussi à des cours de gymnastique, 
une occasion de détente et de partage qui contribue 
à leur faire retrouver du courage et de l’énergie. Une 
attention particulière est portée aux besoins concer-
nant la petite enfance comme le lait en poudre 
infantile et les couches pour bébé : ce sont des pro-
duits qui sont chers et connaissent souvent des 
pénuries. Les personnes âgées sont visitées et sui-
vies : certaines d’entre elles se retrouvent seules 
suite au départ en exil de leurs enfants et peuvent 
être démunies lorsque la maladie ou le grand âge 
les touchent.

Le SAC met aussi en œuvre toute une série de 
programmes spécifiques pour les enfants et les 
jeunes. Du soutien scolaire avec un suivi personna-

lisé est proposé pour une quarantaine d’élèves 
l’après-midi, après l’école. Jusqu’à 80 enfants se 
retrouvent les samedis matin pour un centre aéré 
chrétien et durant les vacances d’été, ce sont plus de 
5 semaines de rencontres et d’activités qui sont 
offertes à une centaine de participants. Ces moments 
incluent des temps de prière, d’animation biblique 
et de prévention à l’égard des risques présents dans 
le quartier (drogue, délinquance, abus, décrochage 

scolaire…). L’espace du SAC est limité mais l’en-
thousiasme de tous ces enfants n’en est que plus 
décuplé !

En plus de ces deux lieux de diaconie que sont 
l’Église du Christ et le SAC, l’Union nous propose 
aussi de soutenir des projets plus limités dans le 
temps. Ainsi nous avons récemment financé des 
formations à l’artisanat pour plusieurs dizaines de 
femmes en Irak afin de leur permettre de générer 
un revenu pour leur foyer. Ces sessions ont été orga-
nisées par l’ONG de la paroisse arménienne de 
Bagdad qui agit là aussi dans un contexte difficile.

Nous restons ainsi aux côtés de nos frères et 
sœurs arméniens du Proche-Orient et nous ren-
dons grâce pour leurs engagements remplis d’espé-
rance, témoignage de la lumière de l’Evangile au 
milieu de l’adversité ! n

MATHIEU BUSCH
pasteur l directeur de l’ACO

Au Centre diaconal Église du 
Christ d’Alep, le pasteur 
Bchara Moussa Oghli et la 
secrétaire Sonia sur un dossier 
de personne aidée.
© Mathieu Busch Au SAC, Centre d’Action 

Sociale de Beyrouth, une 
activité avec des jeunes du 
quartier de Bourj Hammoud.
© Mathieu Busch
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R E P O R T A G E

Formation théologique

Un nouveau projet à Erevan
DEPUIS  QUELQUES MOIS,  L’EGLISE  ÉVANGÉLIQUE D ’ARMÉNIE  (ECA,  EVANGELICAL  CHURCH 

OF  ARMENIA) ,  LA  PRINCIPALE  EGLISE  PROTESTANTE DU PAYS,  A  FAIT  APPEL  À  LA  NEST,  LA 

FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  PROTESTANTE DE  BEYROUTH,  POUR METTRE EN ŒUVRE DES  FORMATIONS 

THÉOLOGIQUES DESTINÉES  AUX ANIMATEURS DES  ACTIV ITÉS  ENFANCE ET  JEUNESSE.  CE  NOUVEAU 

PROJET  EST  SOUTENU PAR L’ACO.

L’Église Évangélique d’Arménie
Ceux qui visitent l’Arménie ne pourront pas 

manquer les magnifiques monastères, les croix de 
pierre et les églises. Le pays entretient des liens très 
anciens avec le christianisme. L’alphabet arménien 
a été développé pour traduire la Bible et est consi-
déré comme un trésor sacré.

Le mouvement évangélique est relativement 
récent. Il a ses racines au 19e siècle lorsque les mou-
vements de renouveau dans l’Église Apostolique 
(orthodoxe) se sont combinés avec l’influence des 
missionnaires protestants d’Europe et d’Amérique 
du Nord.

Dans la République d’Arménie post-commu-
niste le mouvement évangélique a crû rapide-
ment. De nombreuses communautés se sont for-
mées dans les années 1990. L’Association Mission-
naire Arménienne d’Amérique (AMAA) joue un 
rôle important dans la mission et le témoignage de 
l’ECA qui compte aujourd’hui une trentaine de 
paroisses. Certaines communautés ont construit 
des églises tandis que d’autres utilisent des salles 
de réunion. Les cultes sont caractérisés par la sim-
plicité, des chants et des prières empreintes de 
sincérité et mettent l’accent sur la proclamation de 
la Parole.

Être membre de l’Église Évangélique est un 
engagement sérieux. L’appartenance communau-
taire est basée sur un choix personnel et tous les 
membres sont appelés, comme dans une alliance, 
à être responsables les uns des autres et à partici-
per au témoignage et au service de l’Église.

Les ministères de l’Église Évangélique 
d’Arménie

L’ECA contribue à la société arménienne de 
multiples façons. Son travail diaconal inclut le 
soutien aux déplacés de l’Artsakh (Haut-Karabagh) 
qui ont été forcés par l’Azerbaïdjan de fuir leurs 
maisons et leurs terres en 2023. Beaucoup ont  
été accueillis dans des églises et des centres évan-
géliques.

Pour témoigner de l’Evangile l’ECA publie de 
la documentation pour développer la connais-
sance, la compréhension et l’amour de la Bible. Un 
ministère spécifique est également mis en œuvre 
pour encourager les expressions artistiques du 
message chrétien.

Les enfants et les jeunes sont au cœur de la 
mission de toutes les paroisses de l’ECA. Durant 
l’été des camps sont organisées pour tous les 
groupes et plus de 2400 enfants et adolescents se 
retrouvent à la campagne au centre de rencontre 
d’Hankavan.

Tous ces participants ne viennent pas unique-
ment de familles protestantes. Un grand nombre 
sont issus de familles orthodoxes et certains n’ont 
aucune éducation religieuse. L’ECA apprécie la 
confiance que leur font ces familles et dialoguent 
avec elles sur le contenu du message chrétien 
proposé.

Quelques enfants et jeunes proviennent de 
foyers défavorisées socialement. L’Arménie n’est 
pas un pays riche et des problèmes comme l’al-
coolisme et la violence domestique sont impor-
tants. Souvent les membres d’une même famille 
sont aussi séparés parce que les parents sont 
obligés de trouver du travail ailleurs, en Russie en 
particulier.

Les camps sont des moments de camaraderie et 
de transformation. Chaque enfant et chaque jeune 
doit se sentir chez lui et les animateurs leur prêtent 
une attention individuelle. Les histoires bibliques 
leur sont transmises de manière attrayante, interac-
tive et personnelle. Beaucoup d’entre eux s’ouvrent 
progressivement à l’amour de Dieu offert en Jésus 
Christ.

Formation théologique  
pour les responsables

Beaucoup de paroissiens participent de façon 
bénévole au travail parmi les enfants et les jeunes. 
Ils assurent l’animation des différents groupes 
d’âge, organisent des jeux et des activités de brico-
lage, ils racontent les histoires bibliques et orga-
nisent de nombreuses sorties. L’été ils préparent et 
encadrent les camps. Le besoin de formation théo-
logique de ces bénévoles est devenu une nécessité 
cruciale.

C’est pourquoi l’ECA et la NEST ont élaboré un 
certificat d’études bibliques et d’éducation chré-
tienne (catéchèse). Les participants suivent huit mo-
dules d’une semaine chacun répartis sur deux ans. 
La formation est assurée en Arménie, les profes-
seurs viennent de Beyrouth.

A ce jour 35 personnes, majoritairement des 
femmes, sont inscrites dans ce cursus. Membres 
actives de leurs paroisses elles viennent de tous 
les coins d’Arménie et achèveront leur formation 
en 2025.

Le contenu de la formation
Les participants développent leurs connais-

sances et leurs compétences : ils apprennent diffé-
rentes méthodes pour interpréter et présenter la 
Bible aux enfants et aux adolescents, ils s’inté-
ressent à l’évolution de la foi au fil des âges de la vie, 
aux différents modes d’apprentissage, à la dyna-
mique de groupe, aux supports audio-visuels et à 
l’importance des jeux et de l’art en catéchèse.

A travers l’étude des textes ils découvrent le 
contexte culturel et historique de l’Ancien et du 
Nouveau Testament. Comment la Bible s’est-elle 
développée ? A quoi cela ressemblait-il de vivre dans 
l’Israël ancien ou dans l’Empire romain au premier 
siècle ? Ils appréhendent aussi les différents types 
de textes : poétiques, prophétiques, narratifs.

Le programme doit outiller et renforcer l’Église 
dans son ensemble. Toutes les sessions visent l’ac-
compagnement quotidien des enfants et des jeunes. 
Les questions qui suivent sont toujours : « Que 
signifie ce texte pour les jeunes ? Comment le leur 
communiquer au mieux ? Et quels sont les retours 
que nous espérons ? ».

Les participants sont très motivés et les pre-
mières évaluations montrent tout l’intérêt qu’ils 
retirent de cette formation. Une des personnes m’a 
ainsi confié combien l’apprentissage des méthodes 
d’interprétation de la Bible l’aidait à la partager avec 
les enfants. n

WILBERT VAN SAANE
pasteur l aumônier à l’université Haigazian de Beyrouth 

ancien professeur à la NEST
formateur pour ce programme en Arménie

À la paroisse d’Erevan de 
l’Église Évangélique d’Arménie, 
sur le lieu de culte, répétition 
pour la fête paroissiale.
© Albert Huber

À Erevan, une séance de 
formation théologique avec 
des animateurs des activités 
enfance et jeunesse de l’Église 
Évangélique d’Arménie.
© Wilbert van Saane
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T É M O I G N A G E

Arménien, Iranien, Américain

Hendrik Shanazarian,  
un itinéraire arménien
LE  PASTEUR HENDRIK  SHANAZARIAN A  ACCEPTÉ  DE  PARTAGER QUELQUES SOUVENIRS  ET 

RÉFLEXIONS AUTOUR DE  L’ IDENTITÉ  ARMÉNIENNE.  ORIGINAIRE  D ’ IRAN,  IL  V IT  ET  TRAVAILLE 

AUJOURD’HUI  AUX ETATS-UNIS.

M on fils avait trois ans 
quand nous avons fait 
notre premier voyage en 

Arménie, un pays que presque 
tous les Arméniens considèrent 
comme leur patrie. Après une 
journée à Erevan, il a dit : « Papa, 
tout le monde ici parle arménien, 
les commerçants, les gens dans la 
rue, même les policiers sont Armé-
niens ! »

Quelques jours plus tard, 
nous avons visité le monastère 
de Khor Virap. Il est important 
pour notre histoire mais c’est 
le célèbre mont Ararat, considéré comme notre 
symbole national, qui capture l’attention de tout 
visiteur bien qu’il se trouve sur le territoire turc. 
Mon fils a fixé la montagne et m’a demandé : 
« Papa, on nous le dira quand le mont Ararat sera 
redonné aux Arméniens ? ». Lors de son premier 
voyage en Arménie, ce garçon de trois ans avait 
déjà ressenti une connexion avec cette terre et ses 
habitants.

Je suis né et j’ai grandi en Iran. De nombreux 
Arméniens ont été contraints de s’installer dans ce 
pays au 16e siècle. Mes ancêtres y ont vécu pen-
dant quatre cents ans. En tant que minorité, nous 
y avons bénéficié de droits particuliers mais aussi 
vécu des difficultés. La plupart d’entre nous ont 
suivi des cours dans des écoles arméniennes où 
nous avons pu apprendre la langue, la culture et 
l’histoire arménienne. Nous parlions arménien à 
la maison et nous n’avons commencé à parler farsi 
– la langue iranienne – qu’à partir de 6 ans. En 
tant que minorité, nos dirigeants communautaires 
ont mis tout en œuvre pour aider la nouvelle géné-
ration à grandir en préservant notre identité plutôt 
que de s’assimiler.

Revenir en Arménie : 
tout sauf évident

Très tôt, nous enseignons à 
nos enfants des événements fon-
damentaux de notre histoire 
comme le fait qu’en 301 l’Armé-
nie est devenue une nation chré-
tienne ou que St. Vartan nous a 
permis de conserver notre foi 
malgré sa défaite contre le roi 
perse de l’époque, en 451. La date 
du 24 avril 1915, marquant la 
commémoration du génocide 
perpétré par les Turcs, est connue 

dès la petite enfance et où que nous soyons nous 
organisons des cérémonies religieuses et culturelles 
pour faire mémoire.

A l’adolescence j’ai commencé à participer à des 
marches vers l’ambassade turque à Téhéran où la 
foule composée d’Arméniens criait « Mort à la Turquie 
fasciste ! ». A part une seule fois, je n’ai pas crié ce 
slogan car en tant que croyant je pensais aux paroles 
de Jésus qui m’enseignent à aimer mon ennemi. J’ai 
été assez troublé lorsqu’une autre fois j’ai réalisé que 
la personne à qui je parlais dans la foule était… un 
Turc ! 45 ans plus tard il me serait plus facile d’aider 
un adolescent à gérer ce genre de ressenti.

La peur de l’assimilation a sans doute toujours été 
présente. Cela pourrait expliquer pourquoi nous ne 
fêtions pas le Nouvel An traditionnel iranien alors que 
d’un point de vue religieux rien ne s’y oppose. A partir 
des années 1980, lorsque de nombreux Arméniens 
d’Iran ont commencé à immigrer en Occident, nos 
dirigeants laïcs et religieux nous ont mis en garde 
contre le risque de perdre notre identité culturelle et 
notre foi alors que pendant des siècles nous avions 
réussi à les préserver malgré tous les défis. Nous 
savions que d’autres communautés arméniennes 

d’autres pays avaient perdu le lien avec leurs institu-
tions religieuses et culturelles garantes du collectif.

Après l’indépendance de l’Arménie en 1991, 
beaucoup ont songé à s’y installer car il y avait tou-
jours l’idée que vivre en diaspora était temporaire et 
que l’idéal était de vivre dans notre propre pays 
auquel nous sommes attachés avec amour sans 
même le connaître ! Nous avons beau être fiers 
d’être Iraniens, Libanais, Syriens, Européens ou 
Américains, lorsque nous sommes interrogés sur 
notre identité nous répondons : « Je suis Arménien…
et je viens de tel ou tel pays ».

Mais revenir en Arménie fut tout sauf évident, 
dans un pays à l’économie post-soviétique effondrée 
et menacé par ses voisins. Alors que certains 
Arméniens du Proche-Orient ont tenté de s’installer 
en Arménie, des citoyens du pays cherchaient eux, 
une vie meilleure ailleurs et partaient immigrer en 
Occident ou en Russie !

Les États-Unis,  
un pays complètement nouveau

Il y a dix-sept ans, au début de la quarantaine, 
alors que j’avais atteint un certain accomplissement 
et que j’étais reconnu dans ma communauté, j’ai 
pourtant choisi de quitter ma ville natale et de m’ins-
taller aux Etats-Unis, un pays complètement nouveau 
pour moi. Les deux premières années, je me suis 
senti perdu, en proie à une sorte de crise d’identité, 
en manque de repères et de buts, souffrant de l’ab-
sence de mes amis et collègues. Mes nouveaux 
paroissiens ne me connaissaient pas et les réunions 

œcuméniques me manquaient. Mais grâce à Dieu j’ai 
été soutenu par plusieurs pasteurs et après trois ou 
quatre ans je me suis enfin senti chez moi. Je me suis 
de plus en plus impliqué dans la vie de l’Union des 
Églises Évangéliques Arméniennes d’Amérique du 
Nord, jusqu’à assumer des fonctions de direction et à 
être en contact avec les dirigeants d’autres Eglises et 
institutions arméniennes.

Aujourd’hui, 20 ans après, je réalise que la peur 
de perdre notre identité arménienne en raison de 
l’immigration en Occident n’avait pas lieu d’être. 
Notre communauté est bien organisée et les Eglises 
évangéliques arméniennes y prennent pleinement 
leur part.

Malgré tous les défis et les différences dans nos 
approches, nous travaillons tous ensemble pour 
soutenir l’Arménie et l’Artsakh par le biais d’un tra-
vail de plaidoyer et d’une participation à la vie poli-
tique de notre pays d’accueil. Nous soutenons aussi 
financièrement nos frères et sœurs en Arménie et 
dans les pays d’où nous sommes originaires.

J’ai débuté mon itinéraire d’immigrant avec de 
la culpabilité, des inquiétudes et de la peur. Mais 
aujourd’hui je peux voir comment mes expériences 
en différents endroits du monde m’ont aidé à mûrir 
pour mieux servir mon peuple. Entre-temps, je fais 
de mon mieux pour accueillir les nouveaux arri-
vants et les aider à s’adapter à leur nouvelle exis-
tence, à y trouver du sens et à vivre leur foi de 
chrétiens arméniens. n

HENDRIK SHANAZARIAN
pasteur arménien

Hendrik Shanazarian lors 
du centenaire de l’ACO à 
Strasbourg en 2022.
© Albert Huber

À Téhéran, culte à la paroisse 
protestante arménienne Saint-
Jean. Hendrik Shanazarian a 
été son pasteur jusqu’en 2007.

À Erevan, au mémorial du 
génocide, commémoration du 
génocide arménien perpétré 
par les Turcs. Sa date du 
24 avril 1915 est connue dès la 
petite enfance par tous les 
Arméniens.

© Albert Huber

t

t



U n jour, un professeur m’a apporté 
« une lettre à Dieu » écrite par 
Liana, une élève de neuf ans. Elle 

s’adresse à Lui sans détour comme si elle 
résumait le psaume 121 que nous prions 
souvent : « Ton amour ne me quittera pas, 
et ça, c’est merveilleux ».

Dans un monde où l’adversité est 
omniprésente, le psaume 121 est une 
source de réconfort. Il commence par un 
puissant appel au secours : « Je lève mes 
yeux vers les montagnes… D’où me 
viendra le secours ? ».

Cette image est très forte pour les 
Arméniens qui se tournent souvent vers 
le mont Ararat, symbole de leur héritage 
et de la promesse divine. La présence de 
Dieu est une réalité de foi qui va au-delà 
des signes physiques et face aux défis, 
nous sommes invités à placer notre 
confiance en la bienveillance de Dieu.

« Il ne permettra point que ton pied 
chancelle ; Celui qui te garde ne 
sommeillera point. Voici, il ne sommeille 
ni ne dort, Celui qui garde Israël. » Le 
psalmiste nous assure de la vigilance 
constante de Dieu. Contrairement aux 
soutiens humains qui peuvent se fatiguer, 
Dieu veille sans cesse et nous assure de 
son réconfort !

« L’Éternel est celui qui te garde, L’Eternel 
est ton ombre à ta main droite. Pendant le 
jour le soleil ne te frappera point, ni la 
lune pendant la nuit. » Dans le climat 
rude du Moyen-Orient l’ombre offre un 
soulagement par rapport au soleil. De 
même, la protection de Dieu nous 
préserve des épreuves. Repensez aux 
moments où vous vous êtes senti 
dépassé. Pensez à la présence de Dieu 
comme une ombre réconfortante qui 
apporte la paix. Croyez en sa capacité à 
vous protéger des peurs et des soucis.

« L’Éternel te gardera de tout mal, Il 
gardera ton âme; L’Eternel gardera ton 
départ et ton arrivée, dès maintenant et à 
jamais. » Le psaume se termine sur une 
promesse qui englobe toute notre vie. Elle 
touche profondément le cœur des 
Arméniens, en lien avec les expériences 
collectives d’un peuple confronté à de 
grandes épreuves telles que le génocide, 
les guerres et les déplacements, mais qui 
continue de s’élever avec résilience et foi. 
Pensez à la nature continue de la 
protection de Dieu. Cette promesse nous 
invite à vivre dans Sa paix, sachant que 
nos vies sont entre Ses mains. 

Le psaume 121 est un appel à rester ferme 
dans la foi, résilient et plein d’espoir pour 
l’avenir. Portons nos regards vers les 
montagnes, sachant que notre aide vient 
du Créateur et en confiance, trouvons la 
force de faire face à la réalité 
d’aujourd’hui. n

Levons notre regard vers l’Éternel

HAGOP AKBASHARIAN
pasteur et directeur de l’école évangélique arménienne d’Anjar au Liban« Je lève mes yeux vers les montagnes…

D’où me viendra le secours ? » Ps 21.

Le mythique mont Ararat derrière le monastère de Khor Virap.
© Mathieu Busch


